
~lqu.es ifürsi0ns 'SUI' les beautés iintr.ns,èqnement musicales de la langne allemande; 
il Tappelile un peu tro-p l'ourse et son <mrson raal 1écllê, et toutes 11.es citatioru cte 
Sobmei!iber, de Heynatz, de Wœltzel, de Marx., ·de Gustav Euge1, lie Hennig et d'.e 
Treitschke, qui décernent aux consonances germaniques un brevet de musicalité. 
n'y c1Iangeront rien. Mais 'On souhaiterait qu'un Français e'Crivît 'semblable petït 
liVTe pour ceux de nos chantenrs ,efüciels qui ni ne ~rononcent, ni n'art.iiculent. 

W/M Dr l.LLO PETERS : DIE GRUNDLAGEN DER .MUSJK. i(t!Mi (1)-.. 

'Ieubner, Leipzig-Berl.in, 1927 .; 32 iHustraitions.,) 

iil est 'l'are de rencontrer, sons un aussi petit volume, un exposé ct:troplet de ttoutes 
les conditions mathématiques, physiques, physiolog•iqnes -et m.-ême p~ye'hologiqu~11 
a.uxque:nes répond l'art des sons. L'auteur adopte la méthode historique et se garde 
d.e toute digression littéraire. Un peu -sec, mais précis (vu-ir notamment le résumé 
des systèmes en. tiers de ton de Busoni, en quarts de ton de Stein). 'Toutefois il nourrit 
centre la « musiqae mécamque » une prévention regrettable quï l'incite à traiter élit 

pauvres honteux (p. 102) le phonographe et le pianola, pour faire à l'urgue ur.e 
part trop belle. La bibliographie est abondante. 

~//.M LIONEL LANDRY : LA SENSIBILITÉ MU-S{ICALE. Ses éléments . 
.Sa formation (212 p. Pal'is, Alcan. Bibliothèque de Philosôphie .contem
perawe, 1927 .) 

Bori·s de Schiloezer a fait de ce liYre I'obj·et d 'une de ses récentes Réflexions sirr 
la Musique {septemb1·e). !Il en a discuté quelques oétaHs el approuvé, comme nous 
l'ellssions fait nous-mê.me, la sonde pensée, la vigoureuse dialectique. Mais n n'-en a 
pas exp0sé toute la ridhesse. En hm.t chapitres, l'auteur analy~e et décrit les éléments 
ùe la sensibilit<é musicale et leur formation. Éléments : le son pU'r et ses propriètés, 
l ef> figures et les séries rythmiques (mesure, agogique, composition, combinaisorn;. 
rythmico-sonores), les échelles instrumentales et les, sons harmoniques (chapitre 
e1Xcellent), le contrepoint, l'harmonie, le timbre. Formation de la ·semioilité : comment 
se sont différenciés le discours, le chant et le geste ; distinction entTe la musique 
« app-Iiquée » et la musique « autonome » ; association de celle-ci avec le drame, avec 
la danse, avec les sentin1ents . Il n'est point de domail'le spirituel-où l'auteur ne pénètTc 
pour enrichir de ses observations une thèse séduisante : l'art de la cuisine lui inspire 
même une page aussi brillante qu'exacte. Mais comment la retrouver aisément dans 
cette collection presque surabondante de remarques ingénieuses, puisque, selon la 
détestable coutume française, il n'y a pas d'index alp.11.a.li>étique en fin de vo1ume? 
Signalons-la donc aux p.hiloso.phes de la gastro,nomie ; c'est la page 152. 

V//A CH. M. WIDOR : FONDATIONS. PORTRAJTS. DE MASSENE'il' A 
PALADILHB. ,(Gr.and in-8°. Durand, Paris, 1927.,) 

Tout n'est pas ros·e dans l'existence du secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Beaux-Arts. Quand meurt à la terre ( car pour 'l'art il est souvent défunt déjà'') llLl 

membl'e de la Compa~ie, il faut prononcer son éloge. Rude corvée que de composer 
tant de discours, quand on n'a pas fait carrière d'écrire. Ch. M. Widor se venie 
&pirituellem.ent aujourd'hui en nous les fai-sant lire. S'i'l n'a pas en à composeT le 


